Les différentes étapes de la fabrication d’un livre, Mon Miel ma douceur

(les astérisques * renvoient à des documents complémentaires téléchargeables.) 

Eté 2003 : Michel Piquemal nous adresse par courrier un manuscrit bilingue : La Tunique de Grand-mère Zhora. Pour les textes en arabe, il fait appel au conteur Jihad Darwiche, d’origine libanaise.

Septembre : Le manuscrit obtient un avis favorable au comité de lecture.

Octobre : L’éditrice, Emmanuelle Painvin, propose le texte de Michel Piquemal à l’illustratrice, Elodie Nouhen, qui accepte. Emmanuelle indique à Elodie le format du livre, c’est-à-dire la taille (le gabarit) de ses pages intérieures et de la couverture, ainsi que le nombre de pages. Elle lui fixe un planning pour la remise de ses illustrations.

Dans un premier temps, Elodie réfléchit au découpage de l’histoire dans le nombre de pages imparti. Avec Emmanuelle, elle met en place un chemin de fer *, qui organise et équilibre le livre en fonction du texte, des comptines et de l’évolution narrative.

Février 2004 : Elodie présente des crayonnés *, ou roughs, à Emmanuelle. Il s’agit d’esquisses, en petit format, au crayon. Cela correspond au résultat de ses premières recherches.

Avec la directrice de Didier Jeunesse, Michèle Moreau, et Michel Piquemal, Emmanuelle commente puis valide les crayonnés et Elodie se lance dans la réalisation des planches définitives.

Elle peint ses personnages et ses décors sur de grandes planches de carton, et les travaille ensuite en matières avec du papier de soie qu’elle colle, superpose, peint, gratte, etc.

Mars : Parallèlement, le travail sur les parties de texte en arabe se met en place. Magdeleine Lerasle (auteur de l’album-CD A l’Ombre de l’oliver, paru chez Didier Jeunesse) propose d’autres comptines, chants et proverbes arabes pour enrichir la sélection de Jihad et  Michel.

Quelque temps plus tard, Aïcha Idir-Saadaoui, d’origine marocaine et responsable en communication à l’Institut du Monde Arabe, est chargée de la saisie et de la transcription phonétique des textes arabes. Le travail est d’autant plus complexe qu’aucun éditeur chez Didier Jeunesse ne parle arabe. Les amis parlant arabe sont sollicités…

Aïcha choisit d’écrire en arabe littéraire et de réserver l’arabe dialectal aux comptines et petites expressions orales du texte.

Avril : Les planches originales sont terminées, Emmanuelle et Danitca, une photographe qui travaille ponctuellement chez Didier Jeunesse, prennent avec un appareil numérique des clichés des originaux *, à l’atelier d’Elodie. Ces fichiers informatiques des images sont aussitôt transmis à la graphiste qui commence à réfléchir à la maquette.

Avant qu’Emmanuelle n’envoie les originaux au photograveur, Elodie doit retailler ses grandes planches au format de la vitre du scanner. 

Une fois les images scannées, l’éditrice récupère de nouveaux fichiers informatiques, de meilleure qualité que les clichés numériques, mais peu lourds (ils sont en basse résolution), qui sont importés par la graphiste dans son fichier de mise en page.

La graphiste propose alors à l’éditrice deux options de maquettes, qui sont discutées avec l’auteur. Il s’agit ici d’intégrer le texte dans les illustrations, tout en créant la page telle qu’elle apparaîtra dans le livre fini. La maquette finalement choisie sera un mélange des deux propositions initiales.

La maquette donne une image concrète de la typographie, du corps de lettre, de la mise en forme des pavés de texte (paragraphes, interlignage, justification…), de la gamme des couleurs, du principe de couverture. Elle se fait à partir de deux ou trois doubles pages extraites du livre.

Sa création est l’occasion de longues discussions entre l’éditrice, la directrice, l’auteur et la graphiste. Il s’agit de réfléchir à la question d’esthétisme, autant qu’à celle, plus pratique, de la lisibilité, de l’impact visuel… C’est à ce moment que le titre du livre est choisi.

La graphiste propose plusieurs images pour la couverture.

Tout au long de ces étapes, le texte est modifié, corrigé par Michèle, Emmanuelle et Michel Piquemal *. Une fois associés aux images, les mots peuvent sonner différemment.

C’est ensuite au tour de la quatrième de couverture d’être rédigée. Il s’agit du texte que l’on lit au dos du livre et qui doit donner à l’éventuel lecteur l’envie d’ouvrir l’album. L’éditrice confie à Michel Piquemal la réécriture d’un extrait représentatif de l’atmosphère du livre.

Juin : Le livre, ainsi que toutes les nouveautés Didier Jeunesse de la rentrée 2004, sont présentés aux représentants commerciaux, lors d’un séminaire. A défaut de pouvoir leur montrer le livre fini, nous leur donnons un argumentaire, qui introduit les auteurs, présente le livre, sa couverture, l’histoire, l’atmosphère qui s’en dégage, et indique le format du livre, la collection dans laquelle il s’insère, son prix, et son code ISBN (le numéro sous le code barre).

Pour Mon Miel ma douceur, nous leur donnons aussi un extrait numérique. C’est une brochure, au format du livre, qui reprend quelques doubles pages du livre. Sa bonne qualité d’impression donne une idée de ce que sera le livre fini, même si ce n’est qu’un extrait, provisoire, et qui ne tient pas parfaitement compte de ce que rendront les couleurs au final.

Les représentants utilisent ces documents et les informations, que nous leur avons transmises lors du séminaire, pour vendre le livre auprès des libraires, qui, dès les mois de juin, commandent les ouvrages qu’ils auront sur leur étagères en septembre ou octobre.

Mais pendant ce temps, le livre est encore à fabriquer…

Une fois la mise en page terminée, avec le texte en arabe et la transcription, la maquette finie, le fichier est envoyé au photograveur. Il prépare un fichier en haute définition et propose des sorties de contrôle : les cromalins numériques.

Ces épreuves couleur réalisées par le photograveur permettent de vérifier et corriger les rapports de couleurs, les effets de matière, la lisibilité du texte et toujours, d’intervenir sur le texte (coquilles à corriger, changements de dernière minute…). On veille à ce que les illustrations soient lumineuses, contrastées, à la fois fidèles aux originaux et séduisantes à l’œil pour le lecteur.

Il y a, en général, deux à trois jeux de sorties avant la validation finale. Une fois la validation effectuée, le photograveur grave un fichier définitif.

Ce fichier définitif est envoyé à l’imprimeur, qui sort le traceur (ou ozalid). Il s’agit des dernières épreuves de contrôle, montées en cahiers, comme le livre le sera, au format réel. Ce traceur est envoyé à Florence Pedretti, responsable de la fabrication de Didier Jeunesse, qui le signe si elle estime qu’il n’y a plus de corrections à apporter.

Juillet : Emmanuelle se rend chez l’imprimeur pour caler le livre : avec le conducteur de machine et le fabricant de l’imprimerie, elle règle les densités des quatre couleurs sur les bonnes feuilles. Une fois satisfaite, elle signe le bon à tirer, qui donne l’autorisation à l’imprimeur de lancer l’impression des 6000 exemplaires (c’est le tirage) de Mon Miel ma douceur.

C’est là qu’elle peut intervenir, une dernière fois, sur le rendu final du livre.

Les bonnes feuilles sont les pages du futur livre, mais à plat, toutes sur une même grande feuille, qui sera par la suite coupée, pliée et reliée en cahiers.

Elles sont imprimées en couleurs, recto-verso, mais avec seulement quatre couleurs d’encre différentes (rouge, bleu, jaune et noir), qui se superposent pour rendre les couleurs réelles des illustrations, c’est pour cela que l’on parle d’impression en quadri.

Une fois les 6000 bonnes feuilles tirées, elles sont stockées en palette pendant un ou deux jours, le temps de sécher, puis envoyées au relieur.

Ce dernier envoie pour validation un bon à relier, c’est-à-dire un modèle du livre à fabriquer (une bonne feuille coupée, pliée et reliée de façon artisanale) à Florence, de la fabrication.

Une fois le bon à relier signé, le relieur achève la fabrication du livre.

Août : Au début du mois, le livre arrive dans les locaux de Didier Jeunesse, pour être envoyé aux auteurs, aux représentants commerciaux et à la presse.

Au même moment, il entre en stock au centre de distribution des livres du groupe Hachette, à Maurepas.

Il sera en librairie le 6 octobre prochain, jour de l’office.
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